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9 LE CONTEUR VAUDOIS

Lorsque Monsieur oubliera cet article Illa,
Madame est autorisée à le lui rappeler.

Art Via. — Chaque fois que.Madame désirera
réunir les jeunes filles de sa connaissance qui sont
mal entourées et que les circonstances, dont,
l'appréciation est laissée au sentiment conjugal de
Madame, le permettront, Monsieur offrira d'aller prendre

à la pâtisserie les « bricelets •> indispensables
pour une veillée féminine, et de divertir les invitées

de Madame au moyen de morceaux de 11i1te

ou de quelque autre manière. Au cas où il n'aurait
aucun talent d'agrément, il cherchera quelque
occupation utile au dehors; ceci à seule finde vider
l'appartement.

Qui eût cru qu'on fût aussi facétieux que
cela dans les Unions 1

Petites annales de juin.
Le 12" jour de juin 1560, après minuit, fut vu

chose admirable sur le lac de Lausanne, car il
fut vu partir du ciel comme la grosseur d'une
grosse maison, tout ardant en feu, donnant en
feu, donnant grande clarté sur le lac, de sorte
que les gens nageant sur le dit lac pensoient
proprement avoir la fin du monde et brûler.
Finalement, après avoir duré quelque temps,
cela se perdit et s'éteignit en un lieu près du
village appelé Villette, dans le dit lac.

- ' PlERREFLEUlt.
*

* #

Le 2 juin 1732, il tombe à Vallorbe une
masse de neige qui s'élève jusqu'au toit des
maisons.

^?><i>*>*>»-;

Dans un an.
Dans un an d'ici, à peu près, tous les Vaudois

seront à Vevey. Et, avec eux, que de
milliers de-gens, venus des quatre points cardinaux

pour applaudir à cette fête unique au
monde, la Fêle des Vignerons.

Il y a quinze ans qu'eut lieu la dernière
Aujourd'hui encore, on ne peut y songer sans
ressentir,-, comme .alors, l'émotion qui nous
étreignit-à la vue du spectacle qu'offraient
cette nature si belle, ces estrades immenses,
débordantes de spectateurs enthousiasmés,
ces scènes grandioses, poème sublime de la
nature, auquel collaborent tous les arts, et qui
symbolisent, avec une poésie intense, les
saisons, la vie des champs, dans toute sa grandeur,

Ia vie du foyer dans son intimité
charmante.

Le programme de la fêle de i905 vient d'être
arrêté par les conseils de la Confrérie, ainsi
que le budget des dépenses, qui ascende à
364,126 francs. Le format du Conleur ne nous
permet pas de publier ce programme, qu'ont
d'ailleurs déjà donné tous nos journaux. Quelques

modifications et diverses innovations très
bien accueillies y ont été apportées. Ainsi,
après l'introduction, c'est la troupe de l'hiver
qui apparaîtra la première, puis celles du
printemps, de l'été et enfin, comme
apothéose, celle de l'automne, à qui échoit
naturellement la part d'honneur. Ce nouvel ordre
nous paraît fort heureux.

Les figurants sont au nombre de 155f>.

On sait déjà que le compositeur de Ia musique

est Gustave Doret, que l'auteur du livret
est René Morax, avec D. Baud-Bovy comme
collaborateur, et que le dessinateur des costumes

est Jean Morax. •

A propos de « Nos bonnes ».

Monsieur le rédacteur.
L'entrefilet du Conleur d'aujourd'hui, intitulé

Nos Bonnes, me donne l'idée de vous faire
part du mot suivant dont je puis vous garantir
l'absolue authenticité.

Il y a quelques années, une jeune bonne de

la Suisse allemande, placée dans notre ville,
avait inscrit dans son carnet de dépenses le
mot Brinck, et en regard la somme déboursée.

Devinez ce qui se cachait sous ce vocable
barbare?... Je vous le donnerais en cent que
vous n'y arriveriez pas, j'en suis sûr.

11 s'agissait... de meringues
4 juin. G.-A. B.

Gare, les poules!
L>eux voisines babillent

devant la maison.
« Eh bien Fanchette,
voilà tous vos garçons
qui sont grands, à

présent. Vous êtes
contente, j'espère. J'en puis dire autant de

mes filles. »
— Ah I oui, Louise que j'en suis contente,

allez! A présent, plus besoin d'avoir toujours
ces gamins après les gredons A eux de se
surveiller. Aussi, vous savez, je lâche mes
coqs, rentrez vos poules

"^n^vvxAT-ZVVVVW`'`-

Petites insolences du langage.
Il est des personnes qui, à chaque phrase,

s'interrompent pour vous dire : Comprenez-
vous? Vous comprenez bien? Vous m'entendez
bien? C'est absolument comme si elles vous
disaient: Etant convaincu que vous êtes un
sot, il faut bien m'assurer si votre pauvre
intelligence peut aller jusqu'à me comprendre.

Y a-t-il rien de plus impertinent que celte
locution : Si ce que vous dites est vrai, je crois
que, etc. On ne saurait donner un démenti
plus désobligeant.

On nous envoie, sans signature, l'amusante
boutade que voici. Il nous semble l'avoir lue
déjà quelque part. Où? nous ne nous en
souvenons pas. Si quelqu'un peut nous en
indiquer la source et l'auteur, nous nous empresserons

d'en faire part à nos lecteurs dans notre

prochain numéro.

L'oncle Pierre et Sapho.
— Comment diantre cette gravure

a-t-elie pu entrer ici
Telle était la question que je me

posais, un jour, en remarquant,
piquée à la porte de la grange, par
deux épingles, une Sapho superbe et,
comme on le sait, peu vêtue.

Lorsque mon oncle, qui était sorti
pour gouverner, rentra, je
lui-demandai comment il s'était procuré
cette reproduction de Gleyre. Il se
mit à 'sourire et me dit à l'oreille :

— Allons voir prendre un verre au
guillon et je te conterai-ça. Y a de
quoi rigoler.

Voici ce qu'il me narra:
« Y a un pair d'années que ça s'est passé, com-

mença-t-il, c'était en septante-cinq ou septante-six.
Je devais aller à Lausanne pour acheter quelques
instruments, une faux, un foussoir et même, je
crois, une brante. Je pars pour la capitale, je fais
mes commissions et, avet des amis, on va prendre
un verre au café qui fait le coin, tu sais, le café des
Vaudois, histoire de blaguier un peu.

» Quand je me lève pou partir, je veux aller
prendre ma faux; mais va chercher le bonheur, on
me l'avait robée... Je ne fais ni une ni deusse, je
trace au magasin, là ousque je l'avais achetée...
rien

» Je ressors. .je remonte la rue ; j'avais les sangs
tout remués.

» Voilà-t-y pas que deux beaux mossieus me
passent devant. Y se causaient en marchant. Un,
surtout, avait une tapette du diable...

— » Il est évident, qui disait, qu'il est venu
pour Sapho.

» Ma faux, que je me dis, y parlent de ma faux
Si on dirait que c'est des voleus avet des si
beaux habits! Et je me mets à leur tracer après, en
écoutant de toutes mes forces.

— » Le fait est qu'elle est superbe, disait l'autre,
mais les connaisseurs seuls savent l'apprécier.

» Poison que je jurais par dedans. Je crois bien,
une faux de Vallorbe.

» Et je les suivais toujours.
— » Enfin, tu vas la voir, reprenait l'autre,-et si

le cœur t'en dit...
» Ali ben non que je fais tout fort, en faisant le

poing dans ma poche... On est là, heureusement.
¦ » Mes deux gaîlla se retournent et se poulTent de
rire.

» Si je m'étais écouté... nom de nom
» Enfin y ^'arrivent près d'un beau bâtiment. Y

z'entrent; j'entre. Y montent un escalier, je monte.
Et voilà qu'on se trouve dans une grande chambre
où y avait toutes sortes de dessins, des tableaux,
des verts, des bleus, et des cadres tout en or...
c'est ça qui était le plus beau..

» Je voyais tout rouge, à force qu'y avait de
monde, mais je ne perdais pas de vue mes deux
voleus.

» Tout à coup, y s'arrêtent devant un grand po-
trait où y avait une femme toute nue et, en haut, y
avait écrit : Sapho.

» Alors j'ai compris qu'y parlaient de Sapho et
pas de ma faux, mais je n'ai pas voulu avoir l'air
et je suis resté longtemps devant.

» Pour Iors, un des deux mossieus vient comme
ça vers moi et me dit:

— » Comment trouvez-vous ce tableau Il a l'air
rie vous intéresser...

» Hum que j'y fais, en haussant les épaules, ma
femme est bien mieux faite que ça

» Et je suis parti sans écouter toutes les balivernes

qui me criaient apré...
» En redescendant l'escalier, un petit jeunet m'a

donné ce papier que tu as vu là-haut, dans la
grange;.je l'ai mèmement payé cinquante centimes,
mais,je me suis pensé que ce serait pour l'Aloïse ».

— Et ta faux fls-.je à mon oncle, l'as-tu retrouvée?

" Pardi Y me l'avaient cachée, à la pinte, pour me
faire chevrer. J'étais tout rie même si content de
l'avoi pas perdue, que j'ai payé une tournée de
vieux.

» Ma foi, en sortant, la tête me tourniquait un
brin. J'ai fouetté la Brune et je suis parti.

» Quand je suis arrivé, vers la minuit, la tante
Aloïse, qui avait enfilé un gredon, me fait:

— » Est-ce des heures pour rentrer, ça? Dis-me
voir un peu où tu est resté. X'as-tu pas vergogne
de te conduire de la sorte

— Vois-tu, Aloïse, que j'y fais, c'est pas ma faute?
— » La faute à qui, aloo
— La faute à ma faux...
— » A ta faux?
— Oui, et puis aussi celle à Sapho
— » Comment sa faux... la faux de qui
» Ma langue quequeillait toujou un peu, aussi j'ai

été me coucher sans piper un mot rie plus.
» Le lendemain, Aloïse s'approche de moi, rouge

comme un coq, elle tenait à la main le dessin de
Sapho.

— » Ah c'est comme ça que tu cours la prétentaine,

vieux fou que tu vas voir des horreurs
pareilles ,1e comprends que tu sois rentré si tard.
Aussi ton papier y sera vite brûlé.

» Je lui aiexpliquié aloo que c'était une peinture
de l'antiquité, que c'était comme ça qui s'habillaient

dans le temps, que... un tas de bonnes
raisons qu'elle a enfin compris.

» N'empêche qui z'avaient peu de vergogne dans
c't' antiqueté, qu'elle me fait en m'apportant un pot
de camomilles, rappoo à ma tête qui me faisait
mal ».

Les trois verres étaient bus. Je remontai l'escalier

tout en rêvant aux réflexions profondes de ma
tante Aloïse. ***

A iron pridzo, on dzo de tsautein.

Ao tsautein, quand l`è que fâ on sélâo à

couâre lè renaüle et lè bots dein lè gollie, à

féré peliounà lè mousselions, l'arreve prâo so-
yeint qu'on donde âo prîdzo, principalameint'
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se l`è à duve z`hâore de l'aprî-midzo, quand
l`autra coumouna de la perrotse l'a à dhi
z`hàore dau matin.

On coup, — à on eindrâ que ne vu pas dècèla

po ne pas féré de la peinna à clliau dzeins que
sant de bin galèze dzeins — lo pridzo ètâi âo

ta, et lài avâi pou de mondo : cilian âo bossi,
lo syndico, dou municipaux, lo pétabosson,
lo souneu, lo taupî; po bin dere : tote lè z`au-
toritâ. De la part dâi fenne on pouâve vère la
serveinta dè la tiura. la grocha Marienne que
sè setâve déso la louïe', et on par d`aulro.

* lonie galerie.

Apri lo chaumo et la prèïre, lo menistre que-
meince à Héré dein la Bibllia ou passadzo que
sè desâi : « N'abandonnez pas nos saintes
assemblées. » Sè met adan à Iau dere que lè

dzein d`ora ne valliant pas de la moqua de

tsat, que n`allâvant pequa âo pridzo, que vouâ
ein manquàve la maili et que Tarant ti lau
nom marqua dessus lo gros làvro.

Dèfro fasâi tsaud, dâi raveurs à féré châ lè

z'adze. On ouïa lè pindzon que tsantàvantdein
iè brantse dâi teliot. Dedein, lo menistre teim-
pètàve adi aprî lè dzein que n'ìrant pas veguìà

po 1'oure. Et lo syndico sè peinsàve : « Dèvese

pas por tè, dû que t`î quie ; cein que dit dài
z'autro ne tè regarde pas ; tè faut féré on petit
sono ein atteindeint ; tu tè reveillerì prâo
quand sarâ su ton compto. »

Adan sè met à dremi et à rontlliâ, tandu que
lè municipaux, qu`ètant adi dau mîmo avi que
lo syndico, fasani quemet li Cinq mennie apri,
bossi, pétabosson, souneu, la Marienne, tot
cein droumessâi et fasâi on dètertin que faillâi
oûre. Dai momeints, la basse dau syndico
baiUîve et quand s`arrelâve l`îre po laissî la

pllièce âo nâ de ratta dau taupì que fasâi la

clarinette; la grocha Marienne ronñliâve pè

sacosse, qu'on arâi djurâ la grocha quiésse
Ma fâi cein l`îre dau biau : on sè sarâi cru à

n`on concert quand lè violàre accordant Iau
vioule dèvant'dè djuvi.

Lo menistre sè dèpitàve de ne pas pouài rè-
veillì son mondo Guegnìve sa serveinta ein sè

deseint: « Ça z`iquie, se va donda assebin l`è

sura d'ìtre reinvouïa de la tiura » Ma fâi, quand
ie vâi que la serveinta s'eindor` et que sant
quie ti à rontlliâ que ion. ou pouro dzouveno,
on boquenet fou qu'on lo nommâve Sami-lo-
Taborniau, câ ne lài compregnâi pas mé que
ma choqua, noutron menistre sè met adan à

féré dâi bramaïe que Iota la fanfare s`arrîte
franc :

— Hé, avortollions de la mètsance, regoues
sons de I'einfè, que Iau crie, vo veni ice po
droumî Vo vâide portant que Sami Io-Tabor-
niau n'a pas dondâ quemet vo ti.

Adan Sami, que sè craya que lo menistre lo
bramâve, sè lâive et lài dit ein quequellieint
on bocon :

— Estiusâ-mè, monsu lo menistre, prâo su

que se n'avé pas ètâ taborniau, mè saré ein-
droumâ assebin quemet lè z'aulro.

Marc a. Louis.

I.,'escargot du Léman.
Un de nos lecteurs nous écrit :

Si les Vaudois appelaient barqu`á fu les
premiers vapeurs qui sillonnèrent les eaux du
Léman, les Genevois, eux, avaient donné le
nom d'escargot à l'apocalyptique « bateau à

manège » dont vous avez parlé.
Que n'a-t-on conservé, pour quelque musée

historique, cet engin de navigation qui avait
des airs à la fois de galère, de moulin et de
pressoir 1

Lorsqu'il disparut, peuaprè's 1826, un poète,

Petil-Senn, sauf erreur, fit son oraison funèbre

:

De l'Escargot du lac, l'existence est à bout :

Il allait lentement. Il ne va plus du tout.

A méditer.
Les hommes appellent coquette la femme

qui leur plaît, quand ils ne peuvent parvenir à

lui plaire.
*

Il faut toujours se réserver le droit de rire
le lendemain de ses idées de la veille.

C'est bien comme ça. — Julie est une petite
espiègle de huit ans à qui sa maman disait,
l'autre jour :

— Maintenant, chérie, te voilà grande fille;
il ne faut plus jouer avec les garçons.

— Mais, maman, plus nous grandissons et

plus nous les aimons.

Le noyé-pendu.
Un batelier de V... voit un homme se jeter à

l'eau. Il s'y jette après lui et a le bonheur de
le retirer sain et sauf.

Quart d'heure après, il aperçoit son homme
accroché à la branche d'un arbre.

— Ohl ma foi, rave, fait le brave batelier,
si y veut absolument en finir avec la vie, c'est
sou affaire 1

Le soir, il reçoit du syndic de l'endroit une
verte semonce pour avoir laissé un homme se
suicider sous ses yeux.

— Que voulez-vous, monsieur le syndic, je
venais de le sorti de l'eau, n'est-ce pas? j`ai
cru qui s'était pendu pou se sécher.

#
* #

Cette aventure me remet en mémoire les
lignes suivantes, extraites d'un article de Paul
Féval sur la manie du suicide :'

«J'avais autrefois un copiste qui se nommait

Tardivel, et qui se tuait toutes les semaines.

Il est mort d'une autre maladie. Comme
c'était la meilleure créature du monde, la
première fois qu'il se tua, ce fut un deuil général
dans ma maison ; je me souviens que j'eus
grand peine à déchiffrer, à travers mes
larmes, la lettre sacramentelle : « Quand vous
lirez ces lignes, j'aurai cessé de souffrir. »

Pauvre Tardivel si jeune Et je ne me doutais
même pas de ses souffrances

» Il revint le lendemain. Jugez de noire joie?
» La seconde fois, on pleura moins; la

troisième, on rit, et puis ce fut une habitude prise.
Quand Tardivel manquait : il s'était tué, voilà
tout Ce n'était pas dangereux. »

Soupe príntanière.
(6 personnes.) (40 minutes.)
Eléments. — 1 carotte, 1 navet, 1 poireau, 125

gr. de chou, 2 poinmes-de-terre, 1 poignée rie gros
pois frais, 1 dizaine de haricots verts, 2 cuillerées
de pointes d'asperges, Î '/a litre de cuisson de
légumes (ou rie l'eau à défaut), 3 cuillerées de pâles
d'Italie, une pincée rie pluches rie cerfeuil, 40 gr.
de beurre, 1 di. rie crème, 6 gouttes ri' « Arôme
Maggi ».

Opération. — Piéunissez dans une casserole:
carotte, navet, poireau, chou, pommes-de-terre,
très finement émincés, ajoutez les petits pois et
X rie litre de la cuisson de légumes dont vous pouvez

disposer (comme cuisson, de haricots blancs ou
verts, de chou-fleur, d'asperges, etc.). Si vous n'en
avez pas, mouillez à l'eau et ajoutez 18 gr. de sel.
Faites partir en ébullition et, sitôt les légumes cuits,
passez-les au tamis ou à la passoire. Délayez la purée

avec le i`este de la cuisson de légumes, ou de
l'eau, et en la tenant un peu claire. Remuez-la sur
le feu jusqu'à l'ébullition, et tenez-la ensuite sur le
côté du feu pendant 5 minutes. — D'autre part, et

cela pendant que les légumes cuisent, faites pocher,
les pâtes d'Italie dans 4 di. d'eau légèrement salée.
— Au moment de servir, retirez la purée du feu et
complétez-la avec le beurre, la crème et 1' « Arôme
Maggi». Versez dans la soupièreetajoutez les haricots,

verts coupés en petits dés et les pointes
d'asperges, ainsi que le cerfeuil. — Vous pouvez
remplacer les pointes- d'asperges par des petits pois
fins cuits bien verts, de même que vous pouvez les
mettre en plus des haricots verts et pointes d'asper-,
ges (lesquels cuits à part).

(La Salle à manger de Paris.)
Louis Tronget.

Autre recette contre les fourmis Celle-ci
nous est adressée par une de nos lectrices.

« Pour empêcher les fourmis de s'introduire dans
les armoires à provisions, il suffît d'y placer des
boîtes en fer blanc contenant du goudron et de
semer de la fleur de soufre sur les fenêtres et sur le
seuil des portes où elles passent.

» L'herbe à tomates placée dans les armoires en
chasse les fourmis.

«Enfin, dernier moyen, mais peu agréable, un
citron pourri placé sur le passage des fourmis les
fait aussitôt rebrousser chemin».

Passe-temps.
La réponse au carré syllabique de notre numéro

' du 28 mai est :

Tri rê me
re mè de

me rie ein

La prime est échue à Mlle Jeanne Rory, 34, rue
de Monthoux, Genève.

Hots en losange.
\'un, chef de tout gouvernement,
Le second, amoncellement;
Cité sur les côtes d'Afrique;
Puis un personnage biblique.
Enfin, le cinq, une consonne,
Qui dans chaque pays résonne.

j Tout lecteur du » Conleur » a droit a» tirage an
Mort pour la prime.

Le tonneau des Danaïdes. —Un fonctionnaire

chargé d'inventorier le mobilier d'un
pauvre diable décédé, signale ainsi l'existence
d'un tonneau en mauvais état trouvé dans le
caveau du défunt :

« Item. — Un tonneau enfoncé par les deux
bouts et ne contenant aucun liquidé. »

Concerts Chambellan-Senteiii. — Après
la brillante saison d'opéra qui vient rie se terminer
et malgré la chaleur, il y avait un très nombreux
auriiloire aux concerts ile mardi et de venrirerii.il
n'en pouvait être autrement. Ce ne fut, du commencement

à la fin, pour Ies deux artistes, qu'une suite
d'ovations, rie rappels, de bravos enthousiastes.

Le premier concert était consacré à Thaïs, de
Massenet. Wagner et Mozart, eurent les honneurs
du second.

L'orchestre symphonique, dirigé par M. Hammer,
fut aussi très applaudi, ainsi que M»» Monneron
Dépassel.

KURSAAL. — La troupe de comédie qui joué
en ce moment à Bel-Air a très grand succès. Au
nombre des artistes, Villaret, du théâtre Chiny.
Le petit hôtel et Cyraunez de Blairgerac, une
amusante parodie de la pièce de Rostand, sont très
bien montés et interprétés avec un brio, une fantaisie

comique, auxquels ne peut résister le rire. Il y
a foule chaque soir. La salle est aménagée pour
théâtre d'été; on ne s'y aperçoit donc pas de la
chaleur; le spectacle d'ailleurs n.e vous en laisse pas
le temps. Le Capricorne, opérette com ique en 1 acte.

La rédaction: J. Monnkt et V. Favrat

Lausanne — Imprimerie Guilloud-Howard.
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